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BTAT PB L'OPINION PUBLIQUE EN 

FRANCK. (1) 

L'étud» 4 e l'opinion du jour e^tdtft-; j 
cite a faire, alors que la guerre -LI>*WI s j 
éclaté1 dans quelques-unes de, s * s g r a n 
de» vHles, en menace d'autres, et dap—1 
près d'un mots ,ensanglante ta caaêiSW; 
toutefois, d i sons- le , l'eanotiovn'Mttpas, 
au milieu des c a l m â t e s piWiasuB qui 
nous accablent, ce q î'iJHa aaauMerait de 
voir ê l ^ ; eerions-twiirsy à force de scep
ticisme, arrivée à un étaY-d'in différence 
à l'endroit des révolutions ? ' 

N o u s ne la pensons pas; mais , il faut 
le constater, la cause q u i , en prov 
et a Wflrfe, a mis aux parties***'4e . 

K
CoroJJauneieti armes .à la inaén, n'est *J*k 

0î**4pe ni à la j e u a e s s e . ni à ceux qm 
g e et l 'expérience ont mûris; on nV . 

aperçoit pas trace d'ime théorie gêné- { 
reune .et acceptable. C'est une revoit» 
contre l 'Assemblée issue du suffrage }HM-
versel , c'est un appel aux plus mauvai s 
inst incts , à des appétits matériels , réu
nis de tous les points de l'Europe, c'est 
en un mot une orgie politique qui n'a s é 
duit aucune intelligence saisi»eu. 

O a d é t e s r o e avec dégoût le» yeux d'un 
aussi triste spectacle; quelques jours en
core), l a révolte sera vaincue : il nous 
rester» • 'verser des larmes sur le sang 
répoMMru U t e t s et sur l'aggravation de 
nos fPifÇyep ; mais bientôt 1 attention v a 
se ÇwWfttl̂ " sur les plus hautes quest ions 
p o H m u a f ;» et l'étude des d iverses opi
nion* ofWeot u a besoin. 

Le premier élément d e ces . opinions s e . 
trouve chez les hommes oui s'étaient 
rattachée à l'empire : fonctionnaires d e 

ordre»; conservateurs amis de l'or-
- " - " . • sjt-.à,|BjBj lui g e à v e n r e -

q j i ils croient reconnaître 
quelque garantie de sécurité et la force 
nécessaire pour la maintenir; ceux-là 
s'étaient plutôt occupés d'un fait accom-ri que de. théories dynast iques ; il faut 

joindre cependant quelques rares im-
Ç&riaiirtes, au dévoûment personnel , 

elle est la foule assez nombreuse qui a 
fait cortège à l'empire, tant qu'il a été 
debout . 

L'empire tembé, il est intéressant de 
rechercher les tendances et les aspira
t ions de ceux qui en avaient suivi la 
fortune. 

La catastrophe qui a amené la fin du 
règne, les douleurs de l'invasion, sans 
parler du règne tout eutier,ontdémontre, 

3uoi qu'en en veuille dire, jusqu'à l'cvi-
ence, à tous les yeux,qu'un retour est 

impossible ; le premier empire, en lais
sant, pour rester dans la vérité ,un héri
tage d e gloire à la nation, ne vit plus 
qu à l'état de légende ; la dernière inva
sion a ravivé Tes souvenirs des deux 
premières, et cette fatalité s'attachant à 
la chute de deux règnes rend de toute 
impossibil ité la restauration d'un nouvel 
empire . 

Ce n'est pas à dire qu'il ne reste à quel-
ques-atns,en petit nombre, des- i l lusions 
et des regrets;' mais , il faut le constater, 
l'Empire est mort en France dans l'opi
nion. Ajoutons que sa success ion es t 
ouverte.eu c e a e n s qu'on peut s e deman
der à.quel camp vont s e railler ceux qui 
l'ont s e r v i ? 

Généralement conservateurs , et hom
mes d'ordre,sortantd un état autoritaire, 
ce n'est pas trop se hasarder que de dire 
a u ' i U s w n t m o Â a r ç b ^ s t ^ a u / o f l d ; toute
fois, •s'IrpTOuVent un moment d'hésita
tion; ils ont été en proie à une sorte d'é-
blouissement au bruit inattendu de la 
chute de Napoléon III ; ils n'en sont pas 
remis ,et pourqUfobservée,c'est I explica
tion plausible des nombreuses abs ten
tions qu i sont le caractère d e nos derniè
res luîtes électorales ; les . impérialistes 
n'ont pas encore trouvé la voie qu'ils doi
vent suivre, m a i s certainement la force 
des chose» les iramène à la monarchie. 

En regard de ces différentes nuances 
de l'opinion monarchique en France, il 
faut placer l'opinion républ i ca ine .Nous 
en ferons deux parts: l'une composée 
des républicains de conviction qui 
croient à la possibilité de l'établisse
ment d'un gouvernement honnête et 
modéré, sous la forme républicaine et 
avec les plus larges aspirations de li-
<berté. S a n s discuter ici le point d e sa -
Rrnir ai î la population trop nombreuse 
(d'un grand pays , si nos mœurs , nos ha
b i tudes , comportent un tel état de cho
pes , fixons principalement notre atten
tion sur le nombre de s e s part isans . 
QuKhnies-uns de ses chefs en sont la 

i o n . N o u a c i terons parmi 
e Favre, tes Juins S i m o n , 

^ „ _ _ J«a W f n i a r «Pagnu, les 
p«"ify, e tc . toutJP*%ord, on eut dans 

s i te de WWB^nrinîlre, le groupe 
qui lés su ivent est peU nom-

an France; avec peu de n»é-
>, élections qui 

| l c i W p i r e , plu-
IntniJto étectora-

rTÉ qu'avec 
àm « M a t législatif; 

tetfe la Véritable 
'yeux ne doi-
cétte époque 

encore , et où le 
d» . la nation se fai-

En France et au milieu des courants 
qui entraînent les révolutions, lea opi
nions mi toyennes ont peu. de chances ; 
il fau; ep attribuer la cause au défaut d e 
doctr ines affrétées parmi csttx qui les 
professent . - Ils n'ont rien d e « é * q u i se
rait nécessaire p o u r frftncfttPfes éçuei ls; 
g irondins eri politique, i ls contribuent 
à faire tomber la monarchie,et laissas.t 
la République aux mains d e s Jacobins; 
en morale, en religion,en système d'ins
truction publique, qui oserait dire 
qu'i ls ont c e qui est nécessaire pour la 
régénération t i i n u j iî_ in n-Alann «l'i 

de la république une panacée univer
selle et se placent mfcm* au-dessus du 
suffrage universel ; il ne/s'arrête un ins 
tant qu'à l'idée d'une République hon
nête, et malheureusement il recule de
vant cette vérité qu'an'France, là n'est 

momentanément, en se séparant d e s 
idées extrêmes, obtenir un certain pres
tige qui accompagne toujours une pré
tendue modération, et l'ajournement 
des solut ions , mais leur popularité est 
factice et dangereuse , par cela qu'elle 
propage des i l lusions qui égarent . 

L'autre partie del 'opinionr épubl.icaine 
mérite bien autrement de fixer l'atten
tion par les niasses nombreuses dont elle 
d i sposes ; son instrument , c'est le suf
frage universel , avec s e s incertitudes et 
Sa mobil i té . 

La c lasse ouvrière, dirigée par les 
sociétés secrètes , la franc-cm çonnerie 
étendue aux dernières couches de la dé 
mocratie , et principalement l'Internatio
nale, forment sa grande armée ; elle 
obéit aveuglément à des chefs, à un mot 
d'ordre : démonstration vivante de la 
puissance, de l'association , elle a envahi 
une partie de l'Europe. C'est bien là, il 
ne faut pas s'y tromper, que se trouvent 
le nombre et la force révolutionnaire. 
Son emblème est la République ; mais 
c'est le social isme qui est sa raison 
d'être. 

Cette c lasse , la moins éclairée de la 
société en raison du travail et des exi
g e n c e s du travail manuel qui absorbe 
son temps, et imbue do préjugés hai
neux et égalitaires qu'ont entretenus 
avec soin les partis qui tour à tour s'en 
sont servis pour escalader le pouvoir. 
Aujourd'hui, elle vient d'être émancipée 
par s e s chefs sortis d e son sein même, 
elle aspire à gouverner : elle n'a pas le 
sentiment de son incapacité, ..résultat 
forcé de son manque d'études politiques 
et économiques; elle terni à l'égalité im
poss ible d e s fortunes et à . l 'abaissement 
do tcût ce qui est au-dessus d'el le-mème ; 
de la suprématie de l'intelligence. Telle 
est la dernière phase que. n o u s s o m m e s 
des t inés à traverser ; de là, le choix, 
dans beaucoup de localités, d'adminis
trateurs pris exc lus ivement dans une 
c las se peu éclairée et dest inée à com
mettre 'les fautes les plus lourdes , d a p s 
cette dernière partie de l'opinion, qui 

u n autre Kroupe dupar l jmonarchique devient de p lus en plus envahissante , s e 
HTffî?^*"* :de*o&è+1 iftans'dV ïa famille trouve un immense danger, è l il importe 
a u n e a n s , ceux-là seso t ntamoindris par de le conjurer, à peine de tomber d a n s 
c e s divfaténs intestines; les uns sont , l 'anarchie, 
demeures fidèles à la quasi-hérédité d u 
c ô m t e ^ £ « w , les autres retf)fc| ï i n e 
monarchie élective en la personne du 
prince de Joinville ou du duc d'Auraale; 
ils n e» sont pas moins attachés au prince 
m o n a w f c i q u e p a r f b r d r e d e leurs idées 
et leurs convictions. 

(1) teitlWe est emprunté à la Décentralisa-

Aprè# cette étude sommaire des opi
nions , et que nous croyons vraie, reste 
l'indication de la forme gouvernemen
tale possible , et la mieux appropriée aux 
besoins de Fépoque. 

Ici, on comprend les hésitations de 
l 'homme calme et exempt de toute pas -
siori pol it ique; la main fixée sur les bat
tements de cœur du pays , il ne se la isse 
pas aller à l'empirisme de ceux qui font 

choix d e la major i té^^l 'Asaemblee na
tionale actuelle, qui n'ont été qu une 
grande protestation contre la républi
q u e , i 

Il se fait, à la v é r j j * beaucoup de 
bruit à l'occnsiép» des dèfc iôres élections 
munic ipales : l ^ s s e i g n ê ^ e n t à en tirer 
n'est pas g é n é r a l e m e n t ^ qu'on croit ; 
on ne parle que de quelques grandes 
vi l les , et on sait depuis, l o n g t e m p s que , 
centres d'industrie, e l l edsont dominées 

Ear la c lasse ouvrière -, Hopinion vérita-
le de la France, l'opinién sage et réflé

chie n'est pas là ; maisâ^-xjui t-st capital 
et devient un trait de luqùère pour tout 
ami de l'ordre, c'est quel les choix dont 
s e vante un parti sont e*|lçêmes et présa
geraient l 'avènement dAifie république 
imposs ible ; le danger « v i e n t pressant, 
et pour le conjurer, l'adjoion que la mo-. 
narchie t rad i l ionne l te -#»t seule offrir 
un port assuré ,es t danê les tendances du 
p ovs . 

A » . BENOIST. 

Le manifeste du <*• ( • de Chambord 

j e f t p n r M . LoiU Ve«illot 

Roi par la grâce de Jfteu ! quelle for
mule ! et que d e choses elle dit déjà aux 
intel l igences capables de réfléchir sur. 

i ce l te autre formule si orgueil leuse et si 
f- flagellée et fouai l léepar tes quatre-vingts 

dernières années de notre histoire : Roi 
par la grâce d u p e u p l e . ' 

Après Louis XVI déteftnéet a s sas s iné , 

„stm, épÊÏÏr Twui^fflrwPp* et ràutrër 
épublique Jules Favre , noyée d a n s ces 

hontes épaisses où la fait surnager en
core la tête ajoutée de M.- Thiers , tête 
phil ippienne pleine d e vent; après tout 
cela régnent par ta grâce du peuplé les 
quatre abominables malandrins qui s'in
titulent Comité de salut /tublic. Dans le 
monde moderne, ils sont la résultante et 
l 'expression suprèmede la grâce du peu-

f)le, abso lument comme Néron en a été 
a résultante et l'expression suprême 

dans l'antiquité. 
~ Tout le progrès politique du monde 
avant le Christ avait abouti à l'enfanle-
m e n t d e Néron, tribun, empereur, pon
tife et d ieu . De même, tout le progrès 
politique de la France, séparée du Christ 
par la doctrine de89^-faboutità ce fœtus 
ridicule et épouvajrfêfble qui se nomme 
ce Comité de sajdJt public. Quatre ou 
cinq abjects coqûîns en font la matière, 
son intell igence est composée des déjec
tions de la cervelle humaine, et par une 
inspiration où se sent le souffle de l'iro
nie divine, il a pris le nom de Comité de 
salut public qui est le nom du premier 
tyran que la France ait subi. La France 
avait eu des rois plus ou moins sévères : 
seule parmi les peuples , elle n'avait pas 
enduré de tyran; le Comité de salut pu
blic lui en fit connaître la race. Elle a 
permis plus tard que des sophistes lui en 
glorifiassent l'histoire, et ces derniers 
drôles sont v e n u s . Les vftici tr ibuns, 
empereurs , pontifes et dieux de l'orgueil
leux Paris , nu rvei l ledu monde. A l'avare 
Crassus on fit avaler de l'or fondu : Tu 
a imes l'or, bois-en ! Tel est le sort de 
Paris : Tû a imes la Révolution, désaltè
re-toi ! 

Le programme de Henri de Bourbon 
fait une impression profonde. On est 
étonné de cette simplicité, de cette séré
nité, d°>.cette grandeur . Habitué aux 
pauvretés , aux vulgarités et aux inso
l ences des postulante dé royauté,les uns 
qui promettent de ramener les affaires, 
l e s autres deramener la mort,on éprouve 
Une sorte de stupéfaction devant ce 
prince qui promet de ramener la paix, 
qui ose annoncer qu'il ramènera Dieu, 
qui ne craint pas de dire qu'il es t la ré
forme et qu'il e s t la clémence et qui ne 
dit rien de trop. La surprise de l'opi
nion rappelle ce que se disaient entre 
eux les Juifs : Nul homme n'a parlé 
a ins i . On a eu le temps d'oublier ce 
cœur de roi et de père que Dieu fait aux 
princes résolus de suivre sa loi . On ne 
sait p lusque ceux-là n'igneront pas qu'ils 
rendront compte et qu'ils doivent respec
ter le genre humain. 

Cependant, M. Thiers , tel qu'il s'est 
montré à l 'Assemblée, n'a pas perdu la 
chance de gouverner la République, 
plus e n moins longtemps . Entre la croix 

et la guil lotine, M. Thiers est si doux l 
France, France, prends garde l Médite 

ton histoire, souviens-toi de Par i s . Si 
tu veux encore des rois par la grâce du 
peuple, tu n'en manqueras pas , tu n'en 
auras plus d'autres, et cela ne saurait 
plus aller loin ! 

Louis VEUILLOT. 

On lit dans le Paris-Journal : 
Sous forme Je lettre à un membre de l'As

semblée nationale, M. le comte de Cham-
borl a écrit pour la France Nous avqn-. pu
blié tuer le manifeste du chef de la maison 
de Bourbon, qui, dans les circonstances pré
sentes, ne peut manquer de produire une pro
fonde impression sur les esprits attenUfs. 

C'est moins un homme qu'une foi qui 
parle. 

M. le comte deChambord l'a déjà dit plu-
sieur» fois : il n'est pas un prétendant ; il 
est l'incarnation d'un dogme, en dehors du
quel il ne voit pour la Fi ance que hasard et 
périls. Après .les écroulements de Sedan, 
au milieu des misères sanglantes que l'idée 
républicaine traîne encore une fois à sasuite, 
quel esprit sincère n'écoulerait avec recueil-
lempnt cette voix qui s'élève grave et ferme, 
tranquille et convaincue? Quel coeur hon
nête resterait indiffèrent à cette affirmation 
si nette, dans la bouche d'un prince univer-
sel'ement respecté, des principes qui sont 
la base et la sauvegarde des sociétés T 

Par le temps qui. court, la lettre de M. le 
comte de Chambord est presque étrange de 
simplicité et dé franchise. Le trône de France 
est pour lui un devoir auquel il s'est toujours 
tenu prêt, non Un but auquel vi>e sou ambi
tion. Aussi répudie-t-ll les habiletés de lan
gage, les .promasses alléchantes, les caresses 
à l'espril du jour. It est la mou «rehie fran
çaise. C'est au pays à réfléchir s'il croit en
core en elle. 
, 'On aura certainement remaïqué dans la 
lettre-manifeste du comte de Chunbord, le 
passage relatif à l'oubli de « nos dissension»; 
nos préjugés et nos rancunes, » et celui-ci, 
pifs explicite, quanta ses relations avec les 
princes d'Orléans : 

< Ce que je demande, vous le savez, c'est 
de travailler a la régénération du p»ys, .c'est 

l ' w W à teaKu »fS **p1r»swm» lé» 
gitimes ; c'est, à la tête de toute la mai ton de 
France, de présider à ses destinées en sou
mettant avec confiance les actes' du gouver
nement nu sérieux contrôle de représentants 
librement élus. • 

ÎJonc, ld fusion est faite. 
Resterait à savoir comment et jusqu'à 

quel point elle est faite ; on peut se deman
der, par exemple, si le comte de Paris, en 
s'inclinant devant l'autorité du chef de la 
maison de Bourbon, s'est internit de rentrer 
en France sans lui, dans l'hypothèse où la 
nation voudrait courir la chance d'un nou
veau Louis Philippe ; et si le duc d'Aumale 
ou le p ince de Join ville, en supposant l'un 
ou l'autre élu à la présidence de la Républi
que se trouverait obligé, par ses engage
ments envers le roi, de résister à l'appel de 
la France ? 

Dans l'incertitude où nous sommes de ce 
que sera la « solution nationale, » comme 
disait l'autre jour M. Victor Lefranc, tou
tes les hypothèses sont adirissibjes. tou
tes les espérances et toutes les craintes per
mises. 

c L'humanité, a dit Pascal, est un hom
me qui vit toujours et qui apprend sans 
cesse. • A fo>ce de vivre et de souffrir, 
aurons-nous appris à c oire, avec le conte 
de Chamborl, que la royauté qui se con
tinue en lui est le seul remède à nos maux ? 

C'est la France qui répondra à cette ques
tion et à sa lettre. 

Dépêches Télégraphiques 
Service particulier du Journal de 

Roubai c. 

Versailles, 14 mai, 6 h. soir. 
N o s troupes ont occupé lé fort de Van-

ves évacué par les insurgés qui s e sont 
enfuis par un souterrain communiquant 
avec le fort de Montrouge. 

50 canons et 8 mortiers ont été captu
r é s . 

Quelques insurgés ivres et une cen
taine de morts ont été trouvés dans le 
fort. 

Les av is de Paris indiquent que les 
d iv is ions sont croissantes . 

Ferré remplace Cournet comme délé
g u é à la police. 

Versailles, 15 mai. 
p lus ieurs brèches existent déjà au mur 

d'enceinte; la porte d'Auteuil est ent iè-
trement détruite. 

La canonnade continue pour élargir 
les brèches . 

Le Congrès des dé légués municipaux 
de Lyon a" échoué. 4 0 d é l é g u é s s e u l e m e n t 
sont arrivés, hier, à Lyon, et sont repar-
is ne voyant aucune chance de réuss i t e . 

Paris, 14 mai. 
Le>Comité de salut public décrète que 

chaque citoyen doit être porteur d'une 
carte d'identité. * i -

Les journaux radicaux accuns»* » 
jComrnunè defaibtesjw», «**-,-
! Le Sociale demande la ™ f t * ^ . « g S 
jsation des membres du comité centra»et 
Ua suppression de ee conuté . 

Le Réveil dit que le Comité d a s a t u t 
publ ic demande à-la Commune sa d ë -
t i i s s ion;ce l l e -c i voulant s e d é g a g e r a » 
sa terrible responsabil i té . 
f Les b a t l e r i e l d e W ™ 1 ™ ^ , 0 0 ! ^ 
vert, la nuit passée, leur feu sur SMM-
Ouen et GennevilHers. ^, 

Toutes les troupes d i s p o n i b l e s o n t éte 
envoyées à tfalakoff, Petit-Vanves et au 
Grand-Montrouge. 

Les Versail lais sont occupés a con
struire des pontons près de 0 , ch .y . "JJ 
combats continuels ont lieu à Asmères et 
* L ^ v l l d u c s du chemin d e £ * * £ * 
ture sont détruits par la dixième l igne 
de défense . 

Partout les batteries paris iennes o?% 
succombé sous te feu d e s versant*. 
lais. • ' 

Bourse d'hier : 53 8 0 . ; ... 

Saint-Denis, 1* nui . 
On assure que le gouvernement d e 

VersaiHes a accepté une susndft^on 0 ar
m e s avec les forts de-Vattves , l 8*y>.T* 
Montrouge, pour permettre aux nam-
tante de déménager et de s e retirer. 

Il e s t probable qu'un armist ice s e r s 
conclu ce mat in . i -̂  

Le bruit cirpute toujours d'qrieconspi
ration contre* la Commune; 47 gendar
mes dégu i sé s . en g a r d e s n ^ 0 0 , * * * , 0 - * 
été arrêtés; teus tes posV» ont été dp*r 

Une lettre du colonel Brunietàte€te«n-
mune annonce tfue les truUfpS***! 
cantonnées dans ' le villà|pe d 1 W « « 
quitté leurs posit ions, et 8 J ^ r ^ " * ] ? e 8 J : 
Paras, bie«, pendant q » » ? ; , " ^ ^ ? * 
absent . Appelé par le deîéjruéà la g n e w e , 
"M. Brunel demande sa mise e n sccussr 
tion et une enquête immédiate . 

Les Versaillais ont e s sayé hier de 
prendre Bicètre; i ls ont été obl igés de 
s e replier, ils occupent la vallée de la 
Bièvre . 

Berlin, 14 mai. 

En vertu du traite d e paix. les navires 
capturés seront rendus et le prix de 
ceux qui ont été vendus sera restitué. 

Le traité de navigation de 1861 sers, 
maintenu. 

Tous les autres traités, y compris ceux 
conclus avec l 'Allemagne méridionale, 
sont abolis . 

La franchise des droits sur la fron
tière françpise est accordée à l'Alsace et 
à là Lorraine pendant six mois à partir 
du 1er mars . 

* N * 

N O U V E L L E S D E P A R I S 

Les francs-maçons et les sociétés ouvrières 
ont tenu an meeting, samedi, an Cirque na
tional . 

La ré-olution suivante y s été adoptés 
par acclamation : 

f Que M. Mortimer-Temaux, ayant de* 
mande à M. T.-ûers d'agir pins énergiquemenl 
contre Paris et con>équemment d'augmenter 
le nombre des victimes, le décret contre M. 
Tbiers lui soit également appliqué. > 

Un orateur a démandé la suppression de 
Siècle et *a dissolution de l'Assemblée, par 
suite de la signature de la paix avec la 
Prusse. 

Il r^gne une grande agitation dan* te neu
vième arrondissement, qui est complètement 
entouré par les insurgés. Il n'est permis à 
personne de passer sans avoir des papiers 
en règle. On a fait un grand nombre d'arres
tations . 

Ces mesures rigoureuses sont prîtes, dit-
on, par le Comité de salut public, pour re
chercher et arrêter les citoyens qui trahis
sent la cause de la Commune. 

Samedi, à cinq heures, une procession de 
femmes s'est rendue à l'Hôtel-de Ville. Elle 
était précédée par des tambours et des hom
mes portant de« bannières sur lesquelles on 
lisait : < La Commune oa la mort ! > 

Les femme* ont demandé une entrevue 
avec les membres de la Commune; on les a 
introduites dans la salle du Trône, où elles 
ont été reçues par le citoyen Gambon. 

Une certaine dame Valenlin a pris la pa
role au nom de ses sœurs, et a demandé 
que les femmes de Paris, qui votent assas
siner tous les jours leurs maris, leurs frères 
et leurs enfants, soient armées de fusil», 
pour aider à la défense. 

Le citoyen Gambon a répondu : 
c Je vous remercie de votre appui. Vingt 

millions ont été envoyés à Parte pour cor-


